
 

Valérie Masson-Delmotte: « En Bretagne, on a grandi avec l'idée de l'abondance de l'eau » 

 

 

La paléoclimatologue française Valérie Masson-Delmotte a tenu une conférence à Trébeurden. 
Elle y a évoqué l'évolution forte du climat, même sur le littoral nord breton, et les conséquences 
sur le milieu marin, l'agriculture...  

 

 

Valérie Masson-Delmotte a tenu une conférence à Trébeurden à l'invitation d'ArmorScience. 

 

Valérie Masson-Delmotte est une paléoclimatologue française, directrice de recherche au 
Commissariat à l’énergie atomique et aux énergies alternatives (CEA) et membre de l'Académie 
des sciences. Elle a donné une conférence sur le climat, à Trébeurden, mardi 11 août. Un territoire 
que la scientifique connait bien. Elle a des attaches dans le Trégor, notamment à Trégastel. 



 En 2022, suite à un été très chaud, Valérie Masson-Delmotte était déjà venue parler du climat à 
la salle des congrès de Perros-Guirec. Son mari, Marc Delmotte, a mené des suivis pendant une 
douzaine d'années à la station LPO de l’Ile- Grande, sur la concentration des gaz à effet de serre 
dans l’atmosphère.  

Le climat a-t-il changé dans les Côtes-d'Armor, et plus particulièrement dans le Trégor?  

Oui, il a changé ! Le niveau de réchauffement planétaire monte partout. Le phénomène s'amplifie 
au-dessus des continents. Dans le Trégor, le réchauffement est moins prononcé au ras de la mer 
et plus fort à l'intérieur des terres. D‘où des différences de températures entre Lannion et 
Ploumanac'h, notamment sur les périodes de pics de chaleur.  

Au niveau de la mer, depuis 1982, à Trébeurden, on note une hausse d'à peu près 0,3 degré, tous 
les 10 ans, au large. C'est beaucoup, notamment au printemps. En juin, la température de l'eau a 
battu un record. Des chiffres que l'on retrouvait plutôt en juillet, il y a 40 ans. L’eau est donc 
passée de 17 °C, en 1986, à 18,5 °C en 2026. C’est important!  

Les risques du réchauffement climatique ne concernent pas que les personnes et le secteur 
agricole. Ils touchent toute la vie marine et la pêche. Par exemple, les forêts de laminaires sont 
menacées ainsi que tout l'écosystème associé. L'Ifremer, l'Institut français de recherche pour 
l'exploitation de la mer, a montré cet impact. On parle alors de canicule marine. 

 Sur le continent, à Ploumanac'h comme dans l'intérieur des terres, le réchauffement est plus 
marqué qu'en mer: + 0,3 degré par an et 0,5 degré tous les 10 ans. Il faudra donc faire face à de 
plus en plus de jours où les températures vont atteindre 25 degrés voire plus. Et elles ne 
baisseront pas beaucoup la nuit.  

La Bretagne n'échappe donc pas au réchauffement climatique ?  

Aucune région n'est à l'abri ! Mais je comprends Ies gens qui ont envie de venir en Bretagne pour 
dormir la nuit et faire des activités en journée, c'est attractif. 

 Néanmoins, il faudra être vigilant. Des situations de crise de l'eau seront fréquentes si rien n'est 
fait. La chaleur vide les sols de leur humidité, et les sols secs augmentent les vagues de chaleur. 
De plus, ces conditions chaudes et sèches sont propices aux incendies. Cette année, on 
remarque aussi une pluviométrie très importante en février, tout débordait. Cela aussi, c'est lié 
au réchauffement climatique. Puis en juin, on est passe à une sécheresse record.  

Notons également la présence d’orages de très forte intensité liés à de l'air humide (pluie) qui 
arrivent au-dessus d'un continent surchauffé.  

Que dire aux personnes qui sont encore sceptiques sur l'origine humaine du réchauffement 
climatique ? 

 On est certain que l’activité humaine en est la cause. C'est un fait établi. Aucun facteur naturel 
n'explique la hausse de 1,4 °C depuis 1900, dans le monde. D'une année à l'autre, cela fluctue 
selon les courants marins, les vents...  

Le réchauffement de fond va continuer tant que l'on n'aura pas réduit les émissions de gaz à effet 
de serre jusqu'à la neutralité carbone.  

En 2026, Ies pics de température atteignent 5 °C de plus que le climat de base. Les vagues de 
chaleur sont plus fréquentes, plus intenses, plus longues et ce n'est pas simplement au cœur de 
l‘été, mai de mai à septembre. Le climat local dépend du climat planétaire.  



Pourra-t-on toujours parler de climat breton dans quelques années?  

Oui bien sûr, c'est la proximité avec la mer qui joue. Mais toutes les caractéristiques climatiques 
évoluent. L’eau manque en Bretagne, c'est un enjeu majeur à maitriser...  

En Bretagne, on a grandi dans la culture de l'abondance de l'eau, avec cette idée qu'il pleut tout 
le temps et que l'eau ne manque pas. Conséquence: un manque de préparation aux situations de 
crise. L'enjeu est de réussir à anticiper. 

 L'un des risques majeurs dont on parle moins, c'est la montée de l'eau salée dans les cours 
d’eau, là où est prélevée l'eau potable.  

L’eau, c'est le marqueur de la crise climatique. Certains acteurs agricoles cherchent à en avoir la 
maitrise mais les écosystèmes, l'industrie, l'énergie, les villes… en ont besoin également. Elle ne 
sert pas juste à irriguer.  

L'enjeu est d'appeler à la sobriété des usages de l'eau disponible, et de définir quel nombre de 
personnes et quel type d'activités on peut déployer sur un territoire. Des communes dans le Sud-
Est ont déjà limité le nombre de permis de construire, par exemple, ici non !  

On remarque aussi une pression immobilière liée au réchauffement climatique...  

C‘est un vrai souci. On voit qu'il y a une pression sur les résidences secondaires qui ne fait 
qu'augmenter, beaucoup de gens ne veulent plus aller dans le Sud-Ouest où il fait trop chaud. Je 
connais des gens qui vivent à Paris et qui regardent les offres d'emploi en Bretagne.  

Pour les personnes qui vivent et travaillent ici, les prix des logements augmentent. 

 Ce sont des enjeux de politique d'aménagement, d'emploi, de reconversion, qui relèvent des 
collectivités territoriales. Comme le développement des voies cyclables, augmenter le passage 
des trains et rendre les tarifs plus attractifs...  

En Bretagne, il y a un potentiel formidable pour développer le tourisme lent (marche et vélo) qui 
crée de l'activité, y compris dans le milieu rural.  

Y a-t-il un peu d'espoir? 

 Il  y a des choses encourageantes dans le monde: 1/3 de l'électricité est renouvelable. En ajoutant 
le nucléaire, qui est décarboné, on atteint 43 % de la production électrique. Donc, les émissions 
de gaz à effet de serre liées à l'électricité ont baissé. Côté automobile, plus d'1/4 des voitures 
neuves est électrifié. Le pic des véhicules thermiques ne fait que baisser  depuis 2018, et très vite 
en ce moment.  

Du point de vue agricole, on pourrait avoir une production qui permette de stocker plus de 
carbone dans les sols ou ayant une forte empreinte environnementale. Ce sont des choix. On va 
vers une crise agricole majeure. Une crise pour les petits exploitants car la chaleur endommage 
les feuilles et la sécheresse bloque le développement des plantes.  

Par ailleurs, le manque de fourrage impactera les élevages... S'ensuivra un effet d'inflation.  

Comment peut-on agir?  

Jouer sur les causes comme la décarbonation, la transition énergétique, alimentaire...  

Concernant les conséquences, les enjeux d'adaptation sont nécessaires En Bretagne par 
exemple, les maisons ne sont pas du tout conçues pour de telles températures. Elles sont 



adaptées au climat breton, c'est-à- dire bien garder la chaleur, des toits sombres, l'orientation de 
la bâtisse et des grandes baies vitrées au sud. Les pompes à chaleur réversibles sont une bonne 
solution: ça chauffe sans gaz et ça rafraîchit sans trop consommer. Mais pour que ce soit efficace, 
les maisons doivent être bien isolées. 

Il faut aussi de la végétalisation dans les centres-villes.  

En Bretagne, le Haut conseil breton pour le climat fait un travail formidable pour acculturer les 
collectivités locales aux solutions qui peuvent être mises en œuvre.  

 

Quelles températures dans 20 ans ?  

En 2050, le mois de juin 2026, avec ses records de chaleur, deviendra une moyenne en France, a 
cette période de l'année. Imaginez donc l'été!  Actuellement, nous avons des pics de température 
à 40 °C, vers 2050, ils passeront à 45 °C dans les terres. 

 Si rien n'est fait pour réduire les gaz à effet de serre d'ici-là, on observera un réchauffement de 2 
°C au niveau mondial, en 2050. Cela veut dire cinq fois plus de jours de vague de chaleur. Pour 
aller encore plus loin: en 2100, avec 3 °C, cela entraînera 10 fois plus de jours de vague de chaleur, 
de mai à octobre. 

 

Propos recueillis par Camille Larher 

  

Une captation de la conférence est à retrouver sur site internet d'ArmorScience dans les jours à 
venir.  

 

 


